
Un e.Jpace initial. celui de la premiere pike 
du cycle Adieux; 1111 espace dont 011 retromJt 
pl11Sie11rs 11ariations dmu lnsrallarion 
chorigraphiq11e I - /' i11s1i11ct. 

dearb (I won 'r rell you bow) is as seemingly incon­
sequential as was her life. Francesco Maselli has 
been a direcror of raw and skilful sensiriviry for 
decades; A Story of Love is one of several shining 
examples of rbis filmmaker's career. His sryle is 
nearly al ways rhar of a fresh and unmannered srory­
relling abiliry. 

Dear Gorbachev, direcred by Carlo Lizzani , is a 
rale of rhe final hours of Nikolai Bukharin, once 
Josef Stalin's poLlrical inrimare until his murder (ar 
Sralin 's hand) in rhe 1930's. Harvey Keirel as Buk­
harin, beleagured and doomed, persuades his furure 
widow ro memori ze his lasr polirical will and resra­
menr by hearr. Burkharin's mortal clock is ricking 
fast, as spies and police vipers looming nearby like 
hungry vulrures wairing for the big meal. Bur D ear 
Gorbachev rends ro be a lirrle srrained; as rhe screen­
play/dialogue languishes, our fascinarion with this 
character is lessened. Nonerheless, and despire 
his native American-New York accenr, H arvey 
Keirel rises ro rhe acring challenge. He makes ir 
worrh staying ro the end, watching a characrer 
whose intellecrual and emorional superioriry were a 
rhreat to a paranoid Stalin, the unquenchable execu­
tioner. 

Little Fires , scarring a magnificent boy-acror (I 
believe his name is David Rega) was a perfect sur­
prise. Centering on a precocious youngster of 5, Lit­
tle Fires explores rhe lonesome world of one parricu­
lar "signorina's" existence as borh morher and farher 
go off to work every day, leaving the boy in un­
happy circumsrances. This film, so defrly and lov­
ingly directed by Peter del Monte, should be seeo 
by any self-absorbed parenr (or parents) consranrly 
worried carrer marrers. The danger of poor paren­
ting is undoubtedly, universal. In Little Fires, we 
also find poor nannying, as witness the young 
woman who is selected ro "care" for the boy. She 
herself may have once been a very lonesome, under 
loved child from another time and place. She is nor, 
at first, a very good nanny, thanks in large pan ro 

A vis au lecteur 

f1 elui qui s'avenrure dans la lecture de ces dix-huit passages doit prendre note qu ' il s'agit ici de 

lJ rendre compte d'une representation inhabituelle en choregraphie, une representation intirulee: 

Installation choregraphiqu.e I - / 'instinct, du choregraphe-scenog raphe m ontrealais J ean-Pi erre 

Perreault. N 'ajustez pas vos lunettes. 

the nasty boyfriend who thrives on abusing her. 
Curjously, and believably enough, rhese two human 
beings (the lonely young boy and rhe older, perhaps 
equally lonely nanny) form rhe beginnings of a lov­
ing bond by film's end. Little Fires has a allegory 
rone in it and ir works handsomely. The very end of 
rhe film is a perfecr choice in rhe simplicity of srory 
celling. 

Especially on Sunday, has three direcrors for it 
because ir comprises of rhree vignerres of abour 35-
40 minutes each, and each one succeeds on irs own 
merir. The rhree pieces have a common thread in 
that the action of each rakes place in the ruggedly 
beauriful area of rhe Marecchia River Valley, in 
norrh central Italy. The Blue Dog is direcred by 
Giuseppe Tornarore (of Cinema Paradiso fame); rhe 
ride piece, Especially on Sunday, is directed by 
Giuseppe Berrolucci; and, Snow on Fire is directed 
by Marco Tullio Giordana. Each work excels in irs 
own way with superb casting, with such fine acting 
by Phillipe Noirer , Maria Maddalena Fellini 
(Federico's sister, and whar an exquisire debut! ), 
Bruno Ganz, lvano Marescorri, Chiara Caselli, 
Nicoletta Braschi, Andrea Prodan, Bruno Berdoni, 
and Omelia Muri. All three films glow. 

This 1993 Italian Summer Fesrival ar rhe 
Joseph Papp Public thearer is a perfecr culrural oasis 
for film lovers in the New York summertime. 
Norhing as refreshing as this exisrs, film wise, in 
any part of N.Y., where appreciarion for lralian 
culture and language seems permanenr. Of all rhe 
non-English speaking peoples from Europe in rhe 
lasr half of rhe 18'" century, and the firsr half of rhe 
20•• cenrury, no culrure and no language has lefr 
such a unique imprinr on New York life, with such 
specialness, as that of lraly. $ 

Kevin Mat1in is an actor a write,- for Cover Magazine. 
He lives in New York. 

Intention 

«Si l'idee d 'une installation choregraphique me 

sed uit , c'es t qu 'elle m 'apparalt com m e une 

alrernarive au specracle choregraphique. On ne 

connalr pas les regles de ce type d'insrallation 

- qui ne sonr jusremenr pas celles du spectacle 

- er l'on doir par conseq uent les redefi nir. 

C'esr une avenrure! » U-P.Perreazdt) 

Genese 

En premier lieu , un espace vide, celui de la salle 

Beverly Webster Rolph du Musee d 'art con­

remporai n de Montreal, q ue Perreault habi lle de 

formes triang ulaires mises a la verricale, ains i 

que de grandes roiles qui represenrent un espace 

se perdant dans !'horizon, qui fuir sous norre 

regard t rompe. Ensuire, d es personnages -

choregraphies - qui pourraienr erre nous rant 

ils nous ressemblenr. Puis, a la fi n, ii y a nous 

qui regardons er s'evadons a rravers les gestes de 

ces aurres choregraphies . 

Visiteur 

Conforrablemenr insralles clans une petite loge 

individuelle, les dix-huir specrareurs d 'un genre 

nouveau , q ue l 'on nommera ici visiteurs, se 

rerrouvenr integres a un espace, celui des dan­

seurs en pleine evolurion. Ce visiteur a ici la ::.. 
.... 

rorale liberre de demeurer sagement assis , a 
regarder les couples dansants qui vont er q ui 

viennenr, ou encore de s'en aller , au moment ou ;:: 

i 1 aura ere rassasie par ces tranches de vie que lui } 

offre l' insra ll arion. U n privilege ... ce lui de 

regarder ou de ne pas regarder, d 'entrer ou de i 
sorrir , mais auss i er encore, a nouveau , de \;' 

revenir. } . 
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Un co11ple, Sylvain Poirier et J\ilarc Boivin, qui modNlent !'eJpace et 
l'arritent pour 110111 laiJJer le temps de lire ... leurs corps. 

Du choregraphique 

Des couples, des couples , er encore des couples, 
qui s'enlacent, se cherchent , s'evirent , se rerrou­

vent er d isparaissent. Des vies, roujours des vies, 
qu i naissent er se consument devant nous, qui se 
donnent a voir clans leurs intimires tout entieres 

devoilees. Puis, un groupe, rout perir , qui 
esq u isse s im p lem enr ou fu rri ve m e nr d es 
sequences choregraphiques; sorte de poncruarion 
de ce rourbillon a deux. Une choregraphie de 
couple done, des rapports humains vus de pres, 
fo rmant des cycles choreg raphiques ouvercs, 
entiers, brurs, qui nous parlent de nous, nous 
qui sommes venu regarder. 

Intimire 

Nous voici, visi reur , clans cerre installation cho­
regraphique aux face ttes consramment renou­
velees; renouvellement en hommage a l'inti­

mire. Une intimire initiale, peu commune, celle 
des danseurs, avec nous, pres de nous, clans cer 
espace scen ique, mettant en scene le monde ... 
social , urbain . Puis une seconde int imite, con­
tenue clans ces parcelles de vie se deroulant entre 
les couples en spectacle; spectacle relationnel et 
passionnel, a !'image de notre vie, de nocre 
propre inri mite. 

L'Interprere-Roi 

Tel le chat baudelai rien, l'interprere devient ici 
«!'esprit fam ilier du lieu; ii juge, ii preside, ii 
inspire routes choses clans son empire; peut-etre 
est-ii fee, es t-ii <lieu? » ou peut-etre es t-ii ombre 

de ce lieu, ombre du visiteur ou vision de son 
ame. (C. Baudelaire, Les fleurs d11 ma!) 

L'insrinct de !'instant 

Installation choregraphique I - !'instinct, comme 
le <lit Barrhes, c'esr «le corps en mouvement, en 
si ruation, en vie» , une veritable synthese de 
l'erre et du corps qu 'il habite; de l'et re qui use 

a fond de son instinct, mais aussi de celui -
plus secret, plus inconscient - du visi teur de 
ces instants choregraphiques. Des corps en mou­
vement, qui se cransforment au g re des evene­
menrs internes et externes qui Les interpellent: i le choix, a chaque jour, de l'ordre d'apparition 

~ 

"' de chacun des couples, la fl uctuation d 'energ ie 1 
il des danseurs enrre eux, le jeu, Lui aussi alearoire, 

"' · des elements sonores et lum ineux, ains i que le 
J - va-et-vient des visiteurs intrigues, curieux, cap-
~ rives. Les inrerpretes creent ai nsi un modele 
~ 
~ authentique «de contenu qui n'existe pas avant 
~ d 'avoir ere exprime», avant d 'avoir ere vecu, la, 
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au moment ou le v1S1 teur entre, puis s' insralle 
clans sa petite loge. (U. Eco, La production des 
signes) 

Arrets ... 

des danseurs, a certains moments de leur evolu­
tion, pour laisser le temps au visi teur d 'etre rout 
simplement la, a regarder et a vivre l'espace. 

Des espaces 

U n, ou plutot plusieurs espaces clans un , des 
espaces dramat ises er poetises par !es danseurs, 
mais aussi par la lumiere qui Les module en 
route liberte, la musique er Les sons qui l'atta­
quent , l'assaillent ou l'adoucissent. 

Perreault OU la metamorphose 

La metamorphose, une «espece» indissociable de 
la nature d u mouvement danse, qui constam­
ment se fa ir , se defait et se refait. lei Perreault 
opere des metamorphoses a !'image de celles de 
Vian, ou encore p lus qu 'une transformation de 
l'etre (presence a l' interieur de !'evolution des 
danseurs clans leurs cycles choregraphiq ues), 
c'esr !'ensemble du lieu qui , de jour en jour , se 
transforme - eclairage, environnement sonore 
et sce nographique - en reponse aux etats 
d 'ames de ceux qui creent et habitent ces lieux; 
en reponse a leur instinct . C'est done autant !es 
lieux que Les erres qui se transfo rment , con­
version des espaces qui amenent la danse a se 
transformer, et vice versa. Action ou reaction? 

Synthese 

«Un objet physique»: !es couples danseurs navi­

guant en pleine aventure choregraphique. «Un 
objer phys iologique»: le corps de ces danseurs 
habitant cet envi ronnement architectural , ainsi 
que leurs sens mis a l'ecoute du deroulement 
alearoire et imp rovise de la choregraphie de­
meuree volontairement ouverre. «Un objet psy­
chique - l'Autre»: le visiteur habirant lui aussi 
cetre architecture. Et enfi n, «des mani fesrations 
objectives de signification»: c'est-a-dire la danse 
elle-meme, le mouvement nature!, raffine, cou­
le, fige , passionne. U.P. Sarte, L'etre et le neant) 

Au-dela 

Abolir les limites qui separent le regardeur du 
regarde, ouvrir Les espaces de la scene en meme 
temps que ceux du spectateur, t ransgresser Les 
lois de mise en place immuable d 'un specracle 
bien regle, mais aussi associer !es notions d 'ins­
rallations et de choregraphies, !es notions pictu­
rales d 'une exposition er celles, spatio-tempo­
relles, inherentes au specracle, voila la maniere 
et la matiere, avec lesquelles Perreault nous pro­
pose d 'aller au-dela de ce que nous sommes 

habi rues de voir et de sentir; nous, les visi teurs­
spectateurs. 

Tri ... logis 

Tri , qui signifi e trois, et logis, que l'on associe 
a un lieu habi table et habite, deux termes nous 
devoi lant route la vague creative de Perreault, 
cuvee 1993, amorcee avec le cycle Adiettx, dont 
on connalt de ja les deux pi eces: Adieux et 
La Vita. Le tri de ces trois creations, qui ont en 
commun le logis des espaces sceniques; atchi­
tectmes monumentales, orange et bleu nuir , que 
propose ce createur choregraphique, ce metteur 
en scene et en espace. 

Peripherie 

Aussi, au carrefour du hall d 'entree er de l'es­
calier qui mene aux haures spheres de !'arr con­
temporain, une seconde insrallarion, celle d 'une 
panoplie d 'ecrans videos, qui permettent l'acces 
a une retransmission simultanee des angles !es 
plus varies er !es plus insolites de l'insrallation; 
l'acces a un autre point de vue sur la vie, ici 
cree. Un regard de faubourg, un coup d 'cr il 
avant er apres d 'y avoir ass iste, une vue, juste 
pour voir. 

Apres !' installation et avant le cafe 

Une co"incidence ou un choix aux apparences du 
hasard , peu imporre, mais au meme moment, le 

Musee accueill e un e expositi on d e Robert 
Doisneau. Ainsi, ce phorographe fram;ais nous 
offre de poursuivre ce voyage aux rravers des 
meandres de !'amour, de la tendresse er de la 
tristesse. N oscalg ie parisienne, mais aussi vie de 
couple et erreintes passionnees rappelant ce qu'a 

peine nous venons de quitter; cette instal lation 
choregraphique a !'instinct fo rt bien developpe. 

Futur 

A la question posee sur Les possibilires d 'ex­
tension futur de ce nouveau prototype «archi­

tecturo-scenographique», Perreault repond rout 
s implemenr qu ' il compte bie n renouveler 
I 'experience, pui squ 'elle repond ind ubitable­
ment a une fine joncrion entre son trava il en arr 
visuel et sa recherche en choreg raphie . U ne 
affa ire, non plus seulement a voi r, mais a suivre. 

O ' ) u. 

L'instinct, a la fo rme d 'une installation chore­
graphique, se meramorphose du 21 janvier au 
13 fevrier 1994, au Musee d 'art contemporain 
de Montreal. Espace-temps de rrois et quatre 
heures, pour habirer !'agenda du mercredi soi r, 
l'apres-midi neigeuse du jeudi, l'envie de s'eva­
der du vendredi , la pause du samedi entre midi 
et quarre, ou encore, pour cerrains, l' inevicable 
ennui du dimanche ... apres-mid i. <O:> 

Andree Martin est critique de da me et prepare une these 

de doctoral a l'Universite de Paris. 


